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Avant-propos


Ceci n’est pas un livre comme les autres.

C’est un livre de recettes. Des recettes que chacune des femmes interviewées a concoctées pour réussir sa vie. Elles sont là où elles l’ont décidé, comme elles l’ont décidé. Elles sont là où on ne les attendait pas toujours. Comment Touria s’y est-elle prise pour devenir électromécanicienne à 45 ans ? Comment Véra a-t-elle fait pour surmonter l’injustice de la prison alors qu’elle est séparée de ses enfants ? Comment Agnès Jaoui s’est-elle émancipée des injonctions faites au corps dans le milieu du cinéma ?

 

Ceci n’est pas un livre comme les autres.

C’est un livre qui nous fait voyager par les sentiers cachés et les chemins de traverse que les 50 femmes interrogées ont arpentés pour trouver l’équilibre, la joie et la sérénité. Scarlette Le Corre nous embarque sur les flots à bord de son bateau ; Christine Vernay, viticultrice, nous fait goûter au plaisir « interdit » du vin ; Aissa Maiga nous replonge dans les délices de son enfance.

 

Ceci n’est pas un livre comme les autres.

Car les femmes qui ont partagé avec générosité leur parcours l’ont fait avec authenticité. Fortes et sincères, elles n’ont pas non plus occulté leurs fragilités, leurs échecs ou leurs doutes. Parfois, elles ont évoqué avec beaucoup de courage et de dignité les violences subies dans le contexte de l’écoute de la parole libérée. Mais avec toujours, au bout du chemin, la résilience comme source d’espoir.

 

Ceci n’est pas un livre comme les autres.

Ces pages que vous avez entre les mains sont un appel à la solidarité entre femmes. Les profils sont divers, mais tous se rejoignent. Vous découvrirez les secrets, les blessures et les fiertés que toutes ces femmes connues, moins connues, pas connues, partagent.

 

Victorieuses, c’est un livre célébrant la victoire, que chacune est libre d’interpréter comme elle le souhaite. Car, en attendant la pleine et entière égalité, il faut vivre, et ces femmes inspirantes racontent la voie qu’elles ont choisie et les solutions qu’elles ont trouvées pour avancer dans un monde qui ne leur fait pas toujours la place qu’elles méritent.



Safia Kessas





SIRÉ KABA

designer de mode


Siré Kaba est une entrepreneure sociale active dans la mode grâce à son label Erratum Fashion qui fait la part belle aux textiles africains. Elle est également mère de deux filles, Fatim (13 ans) et Fily (4 ans) et est chargée de communication au Centre public d’action sociale de Molenbeek-Saint-Jean. Elle est passionnée de mode et de mélange des cultures.
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Comment êtes-vous arrivée dans le monde de la mode ?

Je revenais d’un voyage au Sénégal qui avait été très inspirant et j’avais ramené des tas de tissus dans mes valises. De retour en Belgique, ma fille aînée s’est interrogée sur la place occupée par les personnes noires et métissées dans la société belge. Elle était tombée sur un prospectus dans lequel seules des familles blanches étaient représentées pour un parc aquatique. Sa question « Et nous alors ? » a vraiment été l’élément déclencheur et les pièces du puzzle se sont mises en place. Je me suis dit que j’allais créer une marque métissée qui construirait des passerelles entre là-bas et ici en utilisant les textiles africains tout en gardant une connexion forte avec la Belgique, en y faisant notamment tout produire.




C’est cela alors qui vous a donné envie de créer ?

Au départ, je voulais uniquement apporter ma pierre à l’édifice et me sentir pleinement actrice du changement à mon échelle. Les tissus que j’ai ramenés du Sénégal étaient vraiment pour moi. Je suis qui je suis, un mélange d’africanité et d’occidentalité et je voulais que cela se perçoive dans les pièces que je porte. L’impulsion de créer ma propre marque de vêtement est donc venue de cette première volonté ainsi que de l’interrogation de ma fille. J’ai décidé de partir de mon expérience personnelle et de cette envie en me disant que cela parlerait à d’autres également, la mode étant pour moi le meilleur moyen d’entamer la conversation avec autrui. On s’habille tous, et ce que l’on porte en dit énormément sur nous.




Avez-vous rencontré des obstacles ?

Oh que oui ! Quand on crée, on pense toujours que le monde attend notre création mais la réalité peut être assez brutale ! En lançant ma marque, je l’ai toujours présentée comme une marque belge inspirée par l’ailleurs. Mais, dans l’imaginaire collectif, une marque belge correspond à un certain type et mon label n’y entrait pas du tout. Ainsi, mes communiqués de presse sont restés longtemps sans réponse. Quand je me suis présentée pour la première fois au Centre bruxellois de la Mode et de du Design, la coach qui m’a reçue n’avait rien compris à ce que je créais parce que ça sortait complètement de son cadre. Ça a été une vraie douche froide, mais heureusement, avant de demander ce rendez-vous, j’avais déjà lancé ma marque depuis un certain temps et j’avais déjà des clientes grâce aux différentes ventes que j’avais organisées, et surtout, j’avais déjà pu expérimenter leur retour. C’est là où la conviction intervient. Même si les professionnels semblaient ne pas y croire, je savais que mon label valait la peine et qu’il répondait aux attentes d’un public.




Quels ont été vos moments de doutes ?

Je n’ai jamais douté de la valeur de mon projet et, grâce à un autre emploi rémunéré qui me permettait de vivre, je n’ai jamais remis en cause sa viabilité. Mais, comme un enfant qu’on accompagne, je dois lui laisser le temps de grandir, de se fortifier, de faire ses maladies de jeunesse. En revanche, à chaque nouveau modèle, j’ai toujours ce sentiment excitant et en même temps effrayant : « Et si ce modèle ne plaît vraiment pas ? Et si je me suis complètement gourée dans le choix de ce tissu ? ». Et, à chaque vente organisée, je me demande toujours : « Est-ce que mes clientes viendront ? »




Qu’est-ce qui a été le plus important pour prendre confiance et continuer ?

Après deux ans à cumuler réussites et échecs, j’ai décidé de prendre du recul sur ce que je faisais en suivant une formation en management de mode et de luxe. Le travail qui m’était demandé et les différents échanges avec les professionnels du métier m’ont permis de confirmer mes points forts et ce à quoi je devais faire attention. Cette étape a été très importante en termes de validation. J’avais le syndrome de l’imposteur et cette formation m’a permis de m’assumer pleinement en tant que créatrice, même si ce ne sont pas les études que j’ai faites.
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Toni Morrison






Qui sont les femmes qui vous inspirent ?

Nos expériences personnelles et intimes valent la peine d’être racontées et partagées. C’est parce que j’estimais qu’il y avait un déficit de représentation – et il y en a encore – de personnes afro-descendantes que j’ai décidé de créer mon label qui ferait la part belle aux textiles africains pour apporter plus de diversité dans un secteur qui me tenait à cœur, celui de la mode.




Un conseil pour les femmes qui voudraient se lancer ?

Trouver sa communauté de cœur ! S’entourer de personnes positives qui croient en leurs rêves. Ce n’est pas parce qu’on est positif qu’on est naïf. Trop de gens cherchent à nous tirer vers le bas avec des pensées négatives et démissionnaires. Je me répète souvent cette citation de Mark Twain « Tout le monde croyait que c’était impossible et un jour, quelqu’un qui ne le savait pas l’a réalisé ». Fuyez les Cassandre ! Nous avons tous une chance, le talent réside en chacun de nous. N’ayez pas peur de vous tromper, d’échouer.




Habiller la princesse Delphine était un rêve ?

Non, ça je n’aurais jamais rêvé, et pourtant… Il y a trois ans, j’étais invitée au Bozar dans le cadre d’un événement organisé par les Affaires étrangères. La reine Mathilde était également invitée à cet événement. J’avais remis à une de ses dames de compagnie une robe chemise bordeaux pour elle. Trois ans plus tard, la Princesse Delphine, qui avait assisté à un de mes défilés, me contacte via sa styliste afin que je lui propose une pièce pour la cérémonie du 21 juillet. La Princesse a posé un geste symbolique en décidant de porter ce label belge aux accents clairement africains lors de la fête nationale du 21 juillet. Mais j’ai encore de nombreux rêves, notamment celui d’habiller Alicia Keys pour son concert en Belgique ainsi que Kamala Harris et Michelle Obama. Je souhaiterais également ouvrir un laboratoire des cultures afropolitaines à Bruxelles qui deviendrait incontournable en matière de mode, de design, de culture et de lifestyle afropolitains. Enfin, j’aimerais soutenir la jeune création guinéenne, qu’Erratum devienne un label international tout en continuant à produire de façon responsable et éthique dans des ateliers sociaux et que mon label devienne une véritable entreprise familiale avec mes filles…




Comment imaginez-vous le monde de demain pour vos filles ?

Je souhaite qu’elles puissent réaliser leurs rêves les plus fous, qu’elles ne doivent jamais se restreindre à cause de leur couleur de peau ou de leur sexe. Je souhaite qu’elles n’aient plus à se demander « Et nous alors ? »


Les conseils

de Siré Kaba


✶Entourez-vous de personnes positives.

✶Croyez en vos rêves.

✶N’ayez pas peur de vous tromper ou d’échouer.












ALICE COFFIN

femme politique


Alice Coffin, journaliste, essayiste, militante LGBTQIA+ et conseillère sur la liste d’union de Paris en commun-Écologie pour le XIIe arrondissement. Elle est élue écologiste au Conseil de Paris depuis 2020. Elle y siège en tant que membre de la majorité. Elle est également l’autrice de Le génie lesbien, un regard en biais qui rebat les cartes du fameux principe de neutralité, notamment dans les rédactions. Alice Coffin est considérée aujourd’hui comme une des femmes les plus influentes en France.
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On vous présente comme une féministe radicale, qu’en pensez-vous ?

Cela dépend de ce que l’on sous-entend derrière ce terme. Radicale, c’est toujours par rapport à un positionnement de ce qui est accepté ou non dans la société, de ce qui est accepté en termes féministes dans la société. Effectivement, mon positionnement est radical, mais j’espère que, très vite, il deviendra plus consensuel. Aujourd’hui, la façon dont les féministes et les militantes lesbiennes sont traitées dans la sphère médiatique relève encore d’un profond mépris car nous représentons une menace. Il y a donc une volonté de faire taire et cela avec des moyens déloyaux.




Ce regard en biais que vous posez sur la société, sur le monde, sur l’actualité, d’où vient-il ?

J’ai eu une enfance heureuse, dans un foyer où le schéma parental était égalitaire. J’ai néanmoins pu mesurer la profondeur des dysfonctionnements dans notre société et je ne comprends pas pourquoi la colère n’est pas générale. J’insiste sur le fait que je n’ai aucun compte à régler avec les hommes.




Pouvez-vous développer cette dernière remarque ?

Lorsqu’une femme s’exprime, elle est singularisée. Ses convictions sont relayées à la sphère de l’intime, du privé. On ne la ressent pas comme une voix susceptible d’apporter un éclairage général sur le monde alors que l’homme n’a pas à se justifier de ces prérogatives-là.




Certains de vos discours ont rencontré des réactions virulentes, suscitant même du harcèlement sur les réseaux sociaux, tels que : « Je ne lis plus les livres des hommes, je ne regarde plus leurs films, je n’écoute plus leur musique. Les productions des hommes sont le prolongement d’un système de domination, elles sont le système ». Pour quelles raisons cette phrase a-t-elle provoqué autant de réactions ?

Cette phrase s’inscrit dans un moment très important pour le féminisme actuellement et elle raconte ce moment d’émancipation, de libération des esprits et des imaginaires. Depuis quelques années, notamment avec #MeToo et d’autres mouvements, on est dans une autre évolution qui est mon esprit, mon imaginaire, mon choix : « Je choisis les œuvres avec lesquelles je nourris mon esprit et mon imaginaire ». Il y a finalement une bonne compréhension du fait que l’on est dans cette période-là du combat féministe. Ce n’est pas anodin que #MeToo ait commencé avec le milieu du cinéma, car c’est l’industrie la plus productrice d’imposition des imaginaires dont il faut se libérer. Il faut attaquer la sphère artistique car elle nous conditionne énormément. J’ai apprécié beaucoup de lectures et de films d’hommes et, avec le recul, je me suis posé beaucoup de questions : quelles images ces œuvres ont-elles véhiculées sur l’amour, le couple où la femme existait en tant qu’objet ? Cependant, dans les milieux artistiques, on serait en droit d’attendre une pleine égalité des genres, car le talent, le génie, n’est pas affaire de genre. Dès lors, lorsque les sélections du Festival de Cannes consacrent, plusieurs années de suite, les réalisateurs très majoritairement, ce n’est pas un hasard. C’est un milieu qui privilégie les hommes.

L’entreprise artistique, sous des allures de génie créatif, est une industrie qui favorise l’avènement de la pensée masculine et c’est aussi pour nous imposer une certaine vision du monde, une vision du monde où les hommes se font plaisir dans leurs rapports de domination aux femmes.
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Jill Soloway






Vous questionnez le principe de neutralité au sein des rédactions. Ce principe de neutralité, selon vous, a-t-il justement pour but de neutraliser une certaine parole ?

Le principe de neutralité, c’est la subjectivité des dominants. Un président de la République en France est toujours un homme blanc, hétéro et c’est la norme. À force de mettre uniquement ce genre de personne à la tête des institutions, ces personnes finissent justement par incarner l’institution, la norme, le neutre et au-dessus des humains. Tout ce qui n’est pas un homme blanc devient un parti pris, un parti biaisé. C’est une démarche extrêmement pernicieuse. C’est vraiment assurer la prérogative d’un point de vue sur tous les autres. Il est clair qu’il n’y a pas de neutralité en soi, on arrive tous avec un point de vue mais l’essentiel est que, justement, il n’y en ait pas un qui domine tous les autres et qu’ils puissent tous s’exprimer, ce qui est loin d’être le cas. J’ai quitté la profession à la suite d’une succession d’événements. En 2015, une période très dure en France (attentat Charlie Hebdo), j’enquêtais sur la manière dont les journalistes vivaient cet événement. L’une des journalistes interrogées m’a fait remarquer qu’il y avait à l’antenne encore plus de journalistes masculins qu’auparavant après ces attaques terroristes. Et lorsque je m’en suis fait l’écho, on m’a dit que c’était du militantisme et que c’était hors sujet. Comme le dit la sociologue, Françoise Gaspard, « C’est un système plus que patriarcal, c’est un système de fratriarcat ». C’est vraiment la république des frères de se soutenir entre eux pour faire corps au sein de ce que l’on peut appeler les boys clubs et ce n’est pas anodin. C’est l’essence même de ce qu’est le masculin. De même que les femmes sont singularisées, individualisées, l’homme, au contraire, est du côté du groupe et, sans lui, l’homme n’est rien.




Est-ce pour cela qu’il est important de parler de sororité et de solidarité ?

Tout lien entre femmes est un acte de trahison au régime patriarcal. Le patriarcat est organisé de telle sorte que les liens entre femmes n’existent pas, c’est-à-dire en les ramenant notamment dans la sphère domestique, le foyer. Ne pas pouvoir se réunir, ne pas pouvoir se parler, faire acte de groupe, tout ce qui vise à créer des liens, des facultés de regroupements entre femmes met un grain de sel dans le patriarcat. L’engagement à la sororité est puissant.




Comment faites-vous pour garder votre énergie ?

Je suis en apnée depuis plusieurs mois, mais je suis bien entourée, j’ai une amoureuse absolument formidable, des amis supers. Pour le moment, ça va. Le langage est politique, ce qui permet de mettre de la distance, mais ça ne marche pas toujours.


Les conseils

d’Alice Coffin


✶Sortez, manifestez.

✶Faites pression contre le système patriarcal.

✶Entourez-vous des bonnes personnes.












ÉLISABETH LABORDE

directrice d’une agence de conseil en communication


Élisabeth Laborde, née le 3 avril 1983, évolue dans les médias depuis le début de sa carrière. Ancienne directrice générale de Inrockuptibles, puis de TÊTU, elle a également été directrice de la communication de Libération et de l’INA, ainsi que conseillère communication et presse au secrétariat d’État au Numérique à Bercy, elle a fondé son agence de conseil en stratégie de communication, gestion de crise, promotion de l’égalité femmes/hommes, de la diversité et de l’inclusion, l’ELILA.
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D’où vient votre appétence pour le monde des médias ?

Je me suis longtemps destinée à être avocate avant de changer d’avis à la fin de mon master 2 de droit à Toulouse. J’avais, en effet, trouvé un stage dans la maison d’édition Flammarion et j’étais enthousiasmée par le secteur et tout ce qui touchait à la promotion des livres, des auteurs et autrices. Après ce stage, je suis devenue assistante du service de presse chez Plon. Je touchais à peine un SMIC mais le sentiment d’indépendance que m’a procuré ce premier emploi a été fondateur pour moi. Je suis ensuite devenue attachée de presse, j’assurais la communication autour des ouvrages politiques et économiques des éditions Plon. C’est comme cela que j’ai rencontré Matthieu Pigasse, rencontre qui a littéralement fait basculer ma carrière. J’ai assuré la communication autour de son premier livre qui a rencontré un franc succès. Il m’a alors proposé de le suivre aux Inrockuptibles qu’il venait d’acquérir, pour assurer sa communication. Après ces trois premières années passées aux Inrocks, je suis devenue directrice de la communication du journal Libération, qu’on pouvait trouver chez mes parents quand j’étais petite. J’ai travaillé avec Nicolas Demorand pour qui j’ai énormément d’admiration. Les médias me passionnent. D’abord, parce qu’ils constituent un contrepouvoir absolument indispensable, ensuite parce qu’ils transmettent l’information sous toutes ses formes et, enfin, parce que ce milieu reflète la société dans son ensemble, dans ce qu’elle peut avoir de plus enthousiasmant, mais aussi dans ses pires travers. Je ne suis pas journaliste. Quand on pense aux médias, on ne pense pas aux gens comme moi. Or les fonctions d’encadrement que j’ai pu occuper permettent d’acquérir une approche plus sociologique de cet univers. J’ai aussi été très marquée par mon passage en cabinet ministériel, à Bercy, où j’ai été la conseillère communication et presse d’Axelle Lemaire, secrétaire d’État au numérique. J’ai été frappée par la difficulté à faire émerger des idées, par le poids de l’administration, et par les problèmes d’ego surdimensionné… J’ai ensuite été directrice de la communication de l’INA, premier véritable poste d’encadrement puisque je manageais une équipe de quinze personnes, avant de revenir aux Nouvelles Éditions Indépendantes, d’abord comme secrétaire générale du groupe puis comme directrice générale des Inrockuptibles. J’y ai vécu des moments de grande stimulation intellectuelle, mais aussi des crises intenses. Ensuite, j’ai pris la direction générale de Têtu pour quelques mois, l’occasion de mettre mes compétences au service de la cause LGBTQI dont je suis alliée depuis très longtemps. Mais une idée me trottait dans la tête, monter ma propre boîte. J’ai eu l’occasion de me lancer en pleine crise sanitaire et j’ai créé ELILA, société de conseil en communication, gestion de crise, promotion de l’égalité femmes/hommes et de la diversité. C’est une grande fierté.




Directrice communication, directrice générale de médias prestigieux, comment fait-on pour y arriver ?

J’ai une conviction : l’expérience fait la force ! Je n’ai jamais considéré le fait de devenir DG comme un objectif, plutôt comme une étape dans ma carrière. J’ai mis du cœur à apprendre à tous les postes que j’ai occupés et je pense que l’envie de développer des connaissances, des compétences, l’envie de faire toujours plus ont été de véritables moteurs pour moi. Je suis convaincue qu’il faut exploiter chaque opportunité. Le fait d’avoir commencé en bas de l’échelle et d’avoir évolué m’a énormément aidée, cela m’a notamment rendue plus pertinente dans mes réflexions et ma manière d’encadrer. Aujourd’hui, quand j’encadre une équipe, j’ai le réflexe et la compétence pour me projeter à sa place. Je pense que c’est une force et également une marque de respect à l’égard de celles et ceux qui constituent une équipe. Je me suis aussi nourrie de chacune de mes expériences, de la plus anecdotique aux plus grosses crises.




Quelle expérience tirez-vous du fait d’être une femme dans ces milieux réputés comme bastion masculin (cf. plafond de verre) ?

Comme on peut se l’imaginer ! Mais il ne faut pas se tromper : le patriarcat, ce n’est pas une affaire d’hommes contre les femmes. C’est beaucoup plus pervers. J’ai évolué dans des milieux où les postes les plus élevés étaient essentiellement occupés par des hommes, mais où la sororité n’avait pas toujours été au rendez-vous. On m’a souvent fait des remarques sur ma proximité avec Matthieu Pigasse, on a sous-entendu beaucoup de choses devant moi et dans mon dos. Au départ, je me suis dit « je m’en fous » et c’est vrai que, me concernant, je m’en suis désintéressée et ça ne m’a pas empêchée d’avancer. Mais aujourd’hui, à une époque où l’écoute se libère, notamment après #MeToo, je ne pense plus de cette façon. Je pense que beaucoup de femmes ont été empêchées d’évoluer dans leur carrière à cause du sexisme, qu’elles ont été déstabilisées, brisées pour certaines et qu’au final, beaucoup d’entreprises se sont privées de leur talent. Je ne supporte plus d’entendre cette phrase : « Si, moi, j’ai réussi, c’est que d’autres peuvent le faire ». C’est archifaux ! Le sexisme, ce n’est pas un problème personnel que l’on doit gérer seule, c’est le problème de l’entreprise et, de manière plus générale, de la société. Plus on le dénonce, plus on raconte ce qu’on vit, plus on oblige la société à évoluer. J’ai beaucoup d’espoir, notamment quand, depuis #MeToo, je vois émerger de véritables mouvements de sororité au sein des entreprises.

Quant à ce dont ont besoin les femmes en entreprise, c’est d’entraide ! Nous avons été socialement conditionnées à nous considérer comme rivales. Le patriarcat encourage pleinement ce genre de comportement, pour pouvoir mieux dénoncer l’hystérie, la jalousie et la rivalité entre femmes et nous évincer ainsi de certains postes d’une entreprise. Il ne faut pas se laisser faire ! Jouer collectif, c’est ce qu’il y a de plus intelligent et de plus enthousiasmant. On ne peut pas réussir seule, ça n’a ni sens, ni intérêt. Échanger, s’entraider, partager les expériences pour que de nouvelles venues ne tombent pas dans les mêmes pièges ou ne commettent pas les mêmes erreurs, elle est là la clé de la réussite. Et quand je parle de réussite, je parle de bien-être dans l’entreprise. Se sentir bien en allant au boulot, c’est ça le vrai défi et là qu’est le vrai pouvoir. Quand on est sereine et confiante, on peut faire énormément.




Comment définissez-vous l’échec ?

L’échec, c’est une expérience et, sincèrement, je ne vois pas comment on peut évoluer sans jamais échouer. Ça vaut pour le monde du travail, ça vaut dans la vie en général. Le problème, ce n’est pas l’échec, c’est la capacité à l’encaisser. C’est dans les moments d’échec qu’on voit la solidité de quelqu’un, sa capacité à assumer ses responsabilités, sa faculté à rebondir. Quelqu’un qui échoue, c’est quelqu’un qui a essayé, c’est quelqu’un qui est monté sur le ring en étant prêt à finir KO. Au fond, il y a les gens qui essaient et ceux qui commentent. À chacune de se positionner.




Comment rebondir après une expérience difficile ? Sur quoi ou qui s’appuyer ?

L’entourage ! Être entourée de personnes de confiance fait toute la différence. Cela étant, je pense qu’il faut réussir à prendre le temps de se relever, de réfléchir à ce qu’on a appris et se reposer avant de repartir. Un échec, c’est aussi une étape.




Quelles sont les femmes qui vous inspirent ?

De manière générale, les femmes qui m’inspirent sont des femmes qui luttent, des femmes qui sont animées par l’envie de renverser le système dans toutes ses formes, des femmes qui combattent de façon individuelle ou collective. S’il fallait n’en retenir que certaines, je dirais Virginie Despentes, Angela Davis et, plus récemment, les femmes de chambre de l’Ibis Batignolles.


Les conseils

d’Élisabeth Laborde


✶Apprenez, nourrissez-vous de vos expériences.

✶Entourez-vous de personnes de confiance au niveau privé et professionnel.

✶Entraidez-vous entre femmes.












ANNE FORNIER

volcanologue


Anne Fornier se présente avant tout comme une humaniste. Elle est géographe et volcanologue, fondatrice de Volcano Active, une organisation internationale dont l’objectif principal est de soutenir la recherche scientifique, le développement et la diffusion des résultats sur l’activité des volcans et leurs risques à l’échelle mondiale. Elle est autrice et membre fondateur de la coopérative The End dont l’objectif est la diffusion et la mise en œuvre des Objectifs de développement durable (ODD) des Nations Unies dans les PME et les organismes officiels.


[image: Illustration]La coopération, c’est le premier point de survie. Il faut savoir déléguer pour pouvoir être moins vulnérable. Tenir la barque mais ne pas toujours se mettre en avant.[image: Illustration]



Comment êtes-vous arrivée dans le domaine de la volcanologie ?

Mon parcours n’a pas été simple. À l’âge de 14 ans, on m’a mise en pension, car les services sociaux ont jugé qu’il valait mieux m’éloigner de mon milieu familial, mais je ne me considère pas pour autant comme une victime, car cela m’a permis de développer beaucoup de résilience. J’étais vouée à ne pas faire d’études et plutôt destinée à avoir un enfant à 16 ans. D’ailleurs, j’ai eu un enfant mais, malheureusement, je ne l’ai pas gardé. À ma sortie du pensionnat, j’ai vécu dans un logement insalubre, une cave à Lyon où il y avait des rats chez, ce que l’on appelle, les marchands de sommeil. Mon parcours était, dès le début, assez chaotique mais, finalement, je me suis retrouvée à avoir un bac tout en étant toujours à la rue. On m’avait dit que, si je m’inscrivais à la fac, j’aurais des aides, notamment la carte de sécurité sociale. Je me suis inscrite au premier guichet disponible et là, on m’a dit que ce serait la géographie et la physique. J’ai travaillé de nuit pour payer mes études (ménage industriel, Décathlon, contrats étudiants…). Honnêtement, je ne sais pas comment je suis arrivée jusqu’à la maîtrise. Je suis titulaire d’une maîtrise en géographie et analyse des risques volcaniques.




Et vous vous êtes prise de passion pour les volcans ensuite ?

Après la fac, je voulais visiter des volcans et je suis devenue guide touristique et scientifique. On m’a envoyée quinze jours en Éthiopie pour voir si j’allais tenir le coup psychologiquement et ça s’est bien passé. Ma première mission, c’était en Papouasie Nouvelle-Guinée. Il y avait deux pluies de lave et j’étais la première à monter sur ce volcan depuis dix ans. Cela s’appelle un voyage de reconnaissance, on envoie le guide un mois avant pour pouvoir créer le voyage, même si celui-ci a déjà été vendu en bourse. J’ai été guide pendant un peu plus de trois ans.




C’est comme ça que vous avez décidé de créer votre fondation ?

Oui, mais avant cela, c’est une rupture qui m’a poussée dans cette voie. En 2016, j’ai tout perdu. Je me suis retrouvée sans rien avec trois jeunes enfants dans un pays qui n’était pas le mien. J’ai alors créé une agence de voyage volcanique avec une associée catalane mais, comme je ne parlais pas la langue, cela ne se passait pas bien. J’ai finalement décidé de créer ma fondation tout en apprenant l’espagnol. Il est arrivé que des hommes proposent de m’aider financièrement à condition que j’accepte leurs avances. Quand on veut créer une entreprise, une fondation, dans le monde tel qu’il est, si on est seule, c’est un peu comme si on devenait une cible et on donne des fléchettes aux hommes. On se retrouve confrontée à des rapports de domination avec des gens qui veulent abuser de vous.

[image: Illustration]Je crois en l’humanisme et j’ai envie de donner la voix à des gens qui n’en ont pas.[image: Illustration]





Quelles solutions avez-vous mises en place alors pour vous en sortir ?

La coopération, c’est le premier point de survie. Il faut savoir déléguer pour pouvoir être moins vulnérable. Tenir la barque mais ne pas toujours se mettre en avant. Il y a 20 ans, la volcanologie n’existait quasiment pas et c’était la science fondamentale, c’est-à-dire comprendre le mécanisme du volcan. Or, à côté de ces volcans, il y a des gens qui vivent, mais les scientifiques de l’époque n’en tenaient pas compte. En 1985, l’éruption du Nevado del Riuz en Colombie a fait 20 000 morts qui auraient pu être évités. Je crois en l’humanisme et j’ai envie de donner la voix à des gens qui n’en ont pas. Beaucoup de personnes n’ont pas eu la chance d’avoir une main tendue ni de pouvoir vivre dans des conditions honorables, acceptables. J’essaie d’être une personne qui peut les écouter.




En somme, vous promouvez la notion de care, de soins aux autres dans la volcanologie ?

En effet, ces personnes qui vivent sur des terres volcaniques peuvent boire de l’eau contaminée sans s’en rendre compte et elles peuvent aussi du jour au lendemain perdre toutes leurs terres. Ou pire encore, perdre leurs enfants dans une évacuation ; dans un mouvement de foule, on les retrouve très difficilement. Quand je suis allée en Éthiopie il y a 20 ans, j’ai vu beaucoup d’enfants dans d’horribles conditions. Actuellement, je vais beaucoup au Congo où beaucoup de femmes sont violées. Donc, forcément, je suis impactée et tous les jours, je me dis qu’il y a des femmes et des enfants dans le monde qui vivent dans des conditions inhumaines. Volcano Active est une fondation qui existe depuis deux ans et qui compte 50 personnes. Elle comporte trois secteurs : divulgation, prévention et investigation des risques volcaniques. 60 % des volcans actifs n’ont pas de système de surveillance. On forme des scientifiques, on apporte du matériel, on gère la logistique. On met en place des choses toutes simples comme la prévention, la gestion des risques.


[image: Illustration]On aime les volcans parce qu’ils sont indifférents à la vanité humaine.[image: Illustration]

Maurice et Katia Krafft






Quelle est la part de la transmission dans votre parcours ?

Quand je donne cours à des enfants d’exclusion sociale ici à Barcelone, je leur explique que les personnes qui vivent sur une terre volcanique vivent le moment présent sans savoir si leur maison va toujours être là demain. On arrive à leur apporter quelque chose et à leur transmettre certaines valeurs. Avoir toutes les richesses matérielles du monde ne sert à rien, c’est le message que l’on tente de transmettre à travers Volcano School. Très récemment, on a créé Volcano CARE qui est la préservation de la biodiversité et du patrimoine culturel en zone volcanique.


Les conseils

d’Anne Fornier


✶Gardez la foi.

✶Croyez en l’humanisme.

✶Déléguez, ne vous mettez pas toujours en avant.












TOURIA EL ASRI

électromécanicienne


Touria El Asri, 49 ans, seule femme électromécanicienne à la STIB (société des transports bruxellois), a grandi à Bruxelles. Elle est née de parents immigrés : son père était ouvrier aux forges de Clabecq en Belgique et sa mère, femme au foyer. Touria anime des ateliers, comme celui du four à pain, du Repair café ou du potager collectif. Elle s’engage aussi pour la préparation de colis alimentaires destinés aux réfugiés et aux sans-abris. Passée la quarantaine, Touria a repris des études en animation multimédia et également une formation d’apicultrice.


[image: Illustration]Je m’étais lancée dans cette aventure déterminée, je ne pouvais qu’en sortir gagnante.[image: Illustration]



Comment êtes-vous arrivée dans le monde de la mécanique ?

J’ai été amenée à faire réparer ma machine à café au Repair café de Berchem-Sainte-Agathe à Bruxelles. J’ai eu la chance d’y rencontrer un technicien qui m’a dit que j’avais de l’or entre les mains et m’a fortement conseillé une formation en électromécanique au centre Horizon. Je n’ai pas hésité à sauter le pas avec le soutien de mon mari et de mes enfants.




Qu’est-ce qui vous a donné envie d’y entrer et d’y rester ?

C’est un rêve de petite fille. Petite, je traînais dans les pieds de mon papa qui était un grand bricoleur. J’étais fascinée entre autres par le mécanisme de la bandelette verte des portes du tram ou même par la pointeuse lorsque je récupérais mon ticket.




Était-ce un chemin de traverse ? Quels ont été les obstacles ?

À 17 ans, lorsque le choix des options scolaires est arrivé, je me suis tout naturellement dirigée vers la filière mécanique étant donné ma passion. J’ai très vite déchanté lorsqu’arrivée devant le professeur, ce dernier m’a regardée et m’a dit d’un air dénigrant : « Petite fille marocaine, bientôt mariée avec ton cousin, tu auras huit enfants. Va plutôt en puériculture pour au moins savoir t’en occuper ». C’était les années 1980 et moi, fille d’immigrés, je ne pouvais rien dire ni faire face au pouvoir que le professeur détenait.




Avez-vous failli abandonner ?

J’ai été forcée d’abandonner à 17 ans. Mais, lorsque j’ai pu prendre ma revanche sur la vie, il m’était inconcevable de lâcher prise. Je m’étais lancée dans cette aventure déterminée, je ne pouvais qu’en sortir gagnante.




Comment réagissez-vous face à ce rejet et à ce racisme que vous avez vécus ?

Ces obstacles ont été une force pour moi. J’avais d’autant plus l’ambition d’atteindre mon rêve en leur montrant ma persévérance.




Où trouvez-vous l’énergie ? Comment vous ressourcez-vous ?

C’est en partie grâce à mon père, un homme courageux qui nous a toujours inculqué les valeurs du travail ainsi que celles de la connaissance et du respect des autres. Le support de mon époux m’est également précieux. Il m’a soutenue et encouragée lors de ma formation jusqu’aujourd’hui, c’est un allié de taille. Il y a également mes enfants qui, avant de dormir, ont pu répondre à mes innombrables questions lors de ma formation en mathématiques, un exemple parmi tant d’autres. Ils m’ont aussi soulagée d’un poids à la maison face aux tâches du quotidien.

[image: Illustration]J’aime trouver la panne, la réparer pour qu’ensuite, la rame de métro puisse ramener chaque voyageur à bon port.[image: Illustration]





Avez-vous mis en place des stratégies spécifiques pour travailler dans un milieu d’hommes à la STIB, étant la seule femme dans votre équipe ?

Je suis restée fidèle à moi-même. J’étais en train de réaliser mon rêve et rien ne pouvait m’empêcher de le vivre. Certes, j’étais la seule femme mais cet environnement masculin ne me faisait pas peur. Je tiens à préciser que les responsables ont mis un point d’honneur à m’accueillir comme il le fallait, je n’ai jamais senti que j’étais différente des autres. Je ne me suis pas sentie choisie pour mon statut de femme mais bien pour mes compétences en tant qu’électromécanicienne. J’ai aussi reçu quelques remarques qui paraissent anodines mais qui étaient lourdes de sens, par exemple : « Qu’est-ce qui t’a pris de partir travailler dans un domaine d’hommes ? » ou encore « Comment ton mari marocain te laisse travailler entourée d’hommes ? ». Au moment du relais avec un conducteur qui ramenait la rame au dépôt, il m’est arrivé de voir un certain étonnement dans le visage de celui-ci et parfois d’entendre : « Ah ! C’est vous qui prenez le relais, ça va aller ? Vous êtes sûre ? ». Il m’est arrivé une situation semblable au Repair café. On me prenait souvent pour une hôtesse et on me disait : « J’attends le technicien », et je répondais avec le sourire : « Oui, je suis la technicienne ». Le maître mot dans ces situations, c’est la communication. Lorsque, dans ces cas-là, je tombais sur des femmes, j’avais le plaisir de voir l’émerveillement dans leurs yeux et elles n’hésitaient pas à me montrer leur fierté après la réparation de leurs machines. C’est une source de satisfaction et de motivation personnelle. Mon bénévolat au Repair café est une sorte de reconnaissance face à cette institution qui m’a permis de retrouver ma voie. Je partage mon savoir ailleurs.
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